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PROSPECTUS 

RELATIF  AUX  BAINS  D’USSAT , 

*  I 

Pour  Vannée  1 8 1  o, 


Si  un  Etablissement  auquel  l’envie  a  depuis  long¬ 
temps  tâché  de  nuire ,  a  pu  de  lui-même  se  soutenir 
et  faire  accroître  sa  réputation  ,  justement  méritée , 
combien  ne  doit-on  pas  augurer  des  bons  effets  quJen 
retirent  ceux  qui  cherchent  un  soulagement  à  leurs 
maux,  et  combien  la  calomnie,  qui  n’a  jamais  cessé 
d’agir  contre  lui  ,  n’aura-t-elle  pas  à  rabattre  de  ses 
prétentions ,  lorsqu’elle  verra  paraître  le  tableau  des 
améliorations  effectuées  cette  année. 

I/établissement  des  Bains  d’Ussat  offre  aujourd’hui 
tout  ce  que  les  malades  peuvent  désirer,  pour  leur  com¬ 
modité  et  leur  agrément  ;  des  bains  très-propres  et  dont 
Teau  se  renouvelle  à  volonté  \  des  douches  et  des  étuves  ; 
un  pont  sur  l’Ariège  ,  placé  vis-à-vis  les  habitations  et 
adossé  aux  bords  de  la  grande  route  d’Espagne  *,  un. 
ïaste  salon  de  compagnie  y  des  chambres  de  maître ,  la 


présence  permanentè  de  plusieurs  personnes  à  gages  y 
pour  servir  et  conserver  intacte  la  propriété  des  malades; 
enfin  de  vastes  écuries ,  des  chevaux  et  voitures  aux  ordres 
des  étrangers. 

Il  fallait  a  ce  nouvel  ordre  de  choses  joindre  un  degré 
de  perfectibilité  qui  était  depuis  long-temps  désiré, 
nous  voulons  dire  une  Analyse  exacte  des  Eaux  ther- 
males  des  bains  et  de  la  fontaine  d’Ussat  ,  et  qui  dé¬ 
truisit  l’impression  défavorable  qu'avait  pu  faire  dans 
l'esprit  du  public,  celle  faite  en  1787. 

v  w  „  ,  * 

L’Analyse  que  nous  insérons  cette  année  dans  le 
Journal  des  Bains  d’Ussat ,  a  été  faite  par  M.  Figuier, 
Professeur  de  Chymie  à  l’Ecole  spéciale  de  Pharmacie 
de  Montpellier,  auquel  les  siences  chymiques  doivent 
de  savantes  recherches  et  d’utiles  découvertes.  Gette 
Analyse  avait  été  demandée  par  M.r  le  Baron  de  l’Empire 
Henry  Dupont-Delporte  ,  Auditeur  au  Conseil  d’État, 
Préfet  du  Département  de  FAriège ,  qui  se  trouvait  k 
Ussat  en  même  temps  que  M.  Figuier. 

Le  travail  de  cet  habile  Chymiste  est  un  des  plus 
exacts  qui  ait  paru  dans  ee  genre. 

r>  ÜV-,  .  %  -  ,  i  .vi  ;•  ' 

Afin  de  faire  connaîre  aux  étrangers  qui  auraient 
intention  de  se  rendre  aux  Bains ,  le  régime  ou  condi-  j 
tion  de  la  vie  alimentaire,  et  les  réglemens  de  l'admi- 

.y  <  »  K,  -i  ^ 

nistration  et  de  la  police  intérieure  des  bains,  nous 
les  donnerons  ci-après,  ^ 


Régime  ou  conditions  de  ta  vie  alimentaire » 

4*  .  T;  ;  G  A  •  >  'é  *»  k>  i-  •.  «  *  -  f  1 }  ^  J  I  *  k  é  »  •  ...  :  •  ,  .  n<(i  | 
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JEtew/s  j  de  Tarascon;?  excellent  cuisinier  ,  est  charge 
delà  cuisine  d’pssat..  .  ..  :  , , , 


Le  prix  de  la  première  Tablé  ëst  fixe  à  5  franès 


par  jour. 


lû'fiO  iin-j&notl.  v-'  fciinrnoc 


Celui  de  là  secondé  Table  à  3  féâhcs*  et  neanmoins 
les  domestiques  né  paieront  francs  5o  centimes. 


I  a!  !  IG  ;"05'!  O*  i,  3$ 


Les  repas  imprévus  3  francs  chaque. 

*•  S'Y  r  Ç'  •  r~ r  f  r  <*r-yr  *v 

“■  •  ./i  ü.î,  '  •  i  ".*j  si  no  r;  t  xiol  s  b  f  iolrnx/  ,.ix 

Les  personnes  qui  voudront  être  servies  à  un  prix 

f  :: '  f.<  ; t »  ' » i  ,.r ' ;  :  -s::>  *  t r;* *5  us  <•  *-•••  '  "  ;>  :  •<>;  * 

plus  élevé  ,  s  en  entendront  avec  le  cuisinier. 

^  r.  .  uoo  «•/>»  aoJnoj  ojyp  i-:\  &  3co  D 
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Mclministralion  et  Jrohce  intérieure  des 

,  ,  -r  *  -,  Bains . 

,  ■  .  s  Â  V*  I  V  KÏODI‘  A  fl  x 

Dans  tous4  les  cas  y  les  Bains  et  les  Douches  seront 
payés  en  particulier  par  tous  ceux  qui  en  prendront. 


Chaque  Bain  se  paiera  6o  centimes ,  ci.  ...  .  6oc. 


Chaque  Douche  soixante-quinze  centimes,  ci.  7 5  c. 

Cette  recette  sera  faite  et  perçue  séparément  par  M. 
Seguier  de  Foix. 

Le  logement  du  moulin  et  du  vieux  bâtiment  est 
compris  dans  les  5  francs. 

Celui  du  nouveau  corps  de  logis  se  paiera  en  par* 
ticulier. 
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lî  y  a  a  Ussat  un  café  monté  et  des  billard* 
les  personnes  qui  viendront  à  Ussat  avec  leurs  chevaux  , 
seront  contentes  des  soins  quon  leur  donnera.  Le  foin 
est  d’excellente  qualité  *,  et  la  noumtüre  d’un  cheval, 
par  jour  ,  est  d’un  franc  soixante-quinze  centimes  ,  y 
compris  un  boisseau  d'avoine. 


On  recevra  désormais  Je  public  dans  toutes  les  saisons 

/ 

de  l’année  5  mais  toujours  rEtablissement  sera  monté 

Ct  disposé  à  le  recevoir  le  i.er  Juin  de  chaque  année. 

.snpadü  £0  f.  /.  ■ 

M.  Vidalot ,  de  Foix  f  en  est  le  Caissier  et  le  Régis- 

#  r  * 
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seqr  *,  et  comme  il  en  aura  exclusivement  la  direction  , 


ï  j  • 


c  est  à  lui  que  toutes  les  personnes  doivent  s’adresser 
directement  , ,  pour  toUt<ce  qu'elles. auront  besoin. 

’  ^  j  \  V  \  <1  O  -À.  ‘'«J»  O  '  *  l  Wv  i  -i->  S  v.  V.v  •.*  i.  ••  •-.  /  a 


François  VIDALOT, 

Régisseur  des  Bains  d’Ussat ,  Département  de  i’Ariège, 


ANALYSE 


Des  Eaux  des  Bains  et  de  la  Fontaine 

d’Ussat. 

Par  Monsieur  FIGUIER  ,  Professeur  de  Chymie  à 
£  Ecole  Spéciale  de  Pharmacie  de  Montpellier . 

.^Lppellé  aux  Bains  d’Ussat,  pour  raison  de  santé, 
M.  Delporte,  Auditeur  au  Conseil  d’Etat  et 
Préfet  de  l’Ariège  ,  m’écrivit  que  ,  désirant  faire 
connaître  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  l’Intérieur, 
îa  nature  des  eaux  des  bains  ,  et  celle  de  la  fontaine 
qu’on  avait  nouvellement  appropriée  ,  il  tn’invitait 
à  en  faire  l’Analyse.  Je  m’empressai  de  satisfaire  aux 
désirs  de  ce  Magistrat ,  qui  s’occupe  avec  zèle  de 
faire  fleurir  toutes  les  parties  de  la  statistique  de 
son  Département. 

Je  fis  en  conséquence  plusieurs  observations  et 
expériences  sur  les  lieux  ,  et  l’Analyse  exacte  fut 
terminée  dans  mon  laboratoire  (i). 

Notice  topographique . 

Les  Bains  d’Ussat  tirent  leur  étymologie  de  leur 
proximité  du  village  qui  porte  ce  nom ,  dans  le  Dépar¬ 
tement  de  l’Ariège ,  à  la  distance  de  demi-lieue  de 

(i)  Je  dois  des  remereîmens  à  M.  Pilhes ,  Médecin-Inspecteur  de 
ces  Bains ,  à  M.  Lipkens  ,  Ingénieur  dans  le  Département  de  l’Ariège, 
savant  Physicien  ,  et  au  Docteur  Goût ,  Médecin  distingué  à  Foix  » 
pour  leur  obligeance  à  me  procurer  les  réactifs  et  les  instruments 
qui  me  manquaient  pour  procéder  aux  expériences  préliminaires. 
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Tarascon  et  de  trois  lieues  d’Ax.  Ces  bains  sont  situés 
dans  une  gorge  de  341  mètres  de  largeur ,  formée 
par  deux  chaînes  de  montagnes  ,  de  pâture  calcaire , 
dont  la  direction  est  du  nord-est  au  sud-ouest. 
C’est  dans  cette  gorge  que  passe  la  rivière  qui  a  donné 
le  nom  au  Département.  Les  bains  sont  situés  au 
bas  de  la  montagne ,  qui  est  au  nord-ouest ,  dont 
la  hauteur  est  de  2 16  mètres  ;  dans  un  espace  de  JO 
mètres  en  longueur  ,  on  a  construit  douze  loges, 
qui  sont  distinguées  par  les  termes  numériques  de 
i.te ,  2.e  ,  3-e  ,  etc.  Dans  chacune  d’elles,  on  a 
formé  dans  le  sol  une  cuve  d’environ  un  mètre  JO 
centimètres  de  long,  sur  un  mètre  de  large,  et 
50  centimètres  de  hauteur.  Les  côtés  des  cuves  sont 
formés  avec  des  plaques  d’ardoise  ;  .  la  fontaine  est 
sur  la  même  direction  que  les  loges.  La  montagne 
qui  est  au  sud-  est  des  bains,  et  au-delà  delà  rivière, 
a  318  mètres  de  hauteur.  Dans  son  intérieur ,  il  y 
a  des  grottes  très-spacieuses,  qui  offrent  un  des  beaux 
spectacles  de  la  nature  ;  les  voûtes  et  le  sol  de  ces 
sous  -  terrains  sont  tapissés  de  belles  stalactites  et 
stalagmites  très-variées  dans  leurs  formes  :  dans  plu¬ 
sieurs  endroits  ,  les  stalactites  et  stalagmites  forment, 
par  leur  réunion ,  une  suite  de  colonnes  de  différentes 
formes  et  grandeurs,  dont  la  vue  et  infiniment 
agréable. 

Quantité  d’Eau . 

L’Eau  sourd  continuellement  de  divers  endroits 
du  sol  qui  forme  le  fond  des  cuVes  ;  celles-ci  commu¬ 
niquent  entr’elles  par  des  issues  sous-terraines  :  car 


(  lï)  - 

lorsqu’on  les  vide  toutes  à  la  fois ,  on  observe  que 
l’eau  n’y  arrive  pas  en  même  quantité  ;  néanmoins 
aucune  n’achève  de  se  remplir  totalement  avant  les 
autres.  ' 

En  mesurant  avec  exactitude  la  longueur,  la  lar¬ 
geur  et  hauteur  de  la  partie  des  cuves  occupée  par 
l’eau,  on  trouve  qu’elles  contiennent  973066  centi¬ 
mètres  cubes  ;  elles  se  remplissent  dans  30  minutes , 
ce  qui  porte  la  quantité  d’eau  qui  arrive  dans  les  cuves 
chaque  jour ,  à  46707168  centimètres  cubes.  Si  nous 
supposons  que  cette  eau  a  la  même  gravité  spéci^ 
£que  que  l’eau  distillée ,  ce  qui  n’est  pas  éloigné  de 
la  vérité ,  ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après ,  il  en 
résulte  que  la  quantité  d’eau  qui  arrive  dans  les  douze 
cuves  ,  est  de  46707 1  kilogrammes  500  grammes ,  ou 
9541  quintaux  50  livres  chaque  vingt-quatre  heures* 

Faute  d’instrumens  nécessaires ,  je  n’ai  pu  déter¬ 
miner  la  quantité  d’eau  que  donne  la  fontaine  ;  elle 
sort  avec  assez  de  force  par  un  tuyau  de  treize  milli- 
mètres  de  diamètre. 

Examen  physique  de  l'Eau  des  Bains . 

Ces  eaux  sont  limpides  ,  ont  peu  de  saveur ,  et 
point  d  odeur  ;  elles  sont  douces  et  onctueuses  au 
toucher;  elles  laissent  dégager  de  temps  en  temps, 
lin  gaz  en  bulles  qui  viennent  créver  à  la  surface 
de  l’eau.  Ce  dégagement  n’a  pas  également  lieu  dans 
toutes  les  cuves  ;  il  en  est  qui  en  laissent  dégager 
peu  ,  et  d’autres  où  on  n’observe  ce  phénomène  que 
rarement* 

J’examinai  plusieurs  fois  et  à  des  heures  diifé- 


(  I*  ) 

rentes  la  température  des  eaux  des  bains ,  avec  un 
thermomètre  de  Réaumur  ;  je  les  trouvai  aux  degrés 
suivans  :  Les  N.os  I  et  V,  au  30.®  degré  ;  III  et  IV , 
au  29. e  ;  le  II,  au  j0.e  et  demi.  Les  N.os  VII, 
IX  et  X ,  au  28. e  et  demi  ;  le  N.°  VI ,  au  2.8.e  ;  les 
N.os  VIII  et  XI ,  au  2j.e  et  demi  ;  le  N.°  XII ,  au 
2j.e  Leur  pésanteur  spécifique ,  prise  à  Montpellier , 
la  température  étant  de  10  degrés,  comparée  à  l’eau 
distillée,  est  comme  IOOO  à  1002,528. 

Examen  par  les  Réactifs . 

î.°  La  teinture  de  tournesol  peu  chargée,  rougit 
faiblement  après  plusieurs  'heures. 

2.0  Les  sous-carbonates  de  soude  et  de  potasse  y. 
développent  un  précipité  blanc. 

3.0  L’eau  de  chaux  louchit  au  moment  du  mé¬ 
lange  ;  et  peu  de  temps  après  il  se  forme  un  préci¬ 
pité  floconneux. 

4.0  L’ammoniaque  rend  l’eau  opaline  ;  plusieurs 
heures  après  on  observe  une  incrustation  blanche  ' 
aux  parois  intérieures  du  vase. 

1 

5.0.  L’oxalate  d’ammoniaque  y  forme  un  précipité) 
blanc  et  abondant.  L’acide  oxalique  a  produit  un! 
effet  moins  sensible  que  ce  dernier  réactif.  (1) 

6.°  L’acide  sulfurique  en  dégage  de  petites  bulles! 
d’air. 

(1)  Ce  fait  confirme  ce  qui  a  été  déjà  observé ,  que  l’oxalate 
d’ammoniaque  doit  être  préféré  à  l’acide  oxalique ,  pour  signaler 
les  sels  calcaires  tenus  en  dissolution  dans  les  fluides.  M.  le  Sénateui 
Chaptal  a  le  premier  indiqué  ce  réactif,  sous  le  nom  de  sacharattl 
ammoniacal.  Voye [  le  Traité  Analytique.  &  Pratique  des  Eaux  d’Ax  e.fl 
d’Ussat  ,  page  14  ,  imprimé  en  1787. 


(  U  ) 

7-°  Le  nitrate  d’argent  fait  paraître  un  nuage 
blanc  ;  vingt-quatre  heures  après,  un  précipité  de  la 
même  couleur, 

8.°  L’eau  de  baryte,  un  précipité  blanc,  abondant 
et  lourd. 

9.0  Le  prussiate  de  potasse  ,  et  l’alcool  gallique , 
n’y  produisent  aucun  changement. 

Les  épreuves  ï.re  ,  3«e  et  4.®  ,  annoncent  la  pré¬ 
sence  de  la  magnésie  et  d’une  petite  quantité  d’acide 
carbonique  libre  ;  2.e  ,  des  sels  terreux  ;  5»e  ,  des 
sels  calcaires  ;  7.®  ,  des  sels  muriatiques  ;  S.e  ,  de 
sulfates  ;  la  9.e  exclut  le  fer. 

Jinalyse  exacte . 

» 

Je  recueillis  une  certaine  quantité  de  gaz,  qui  se 
dégage  à  la  surface  des  cuves ,  il  me  présenta  les 
caractères  de  l’acide  carbonique  ;  l’eau  de  chaux  en 
fut  troublée  ,  une  bougie  plongée  dans  son  atmos¬ 
phère  s’y  éteignit.  Pour  déterminer  la  quantité  de 
cet  acide  tenu  en  dissolution  dans  l’eau  ,  je  pris  deux 
kilogrammes  445  grammes  (  cinq  livres  )  de  l’eau  de 
la  cuve  N.°  VII ,  je  la  mis  dans  une  cornue  de  verre , 
posée  sur  un  bain  de  sable ,  j’adaptai  à  son  col  un 
tube  de  verre  recourbé ,  qui  plongeait  dans  un  vase 
plein  d’eau  de  chaux.  La  chaleur  en  dégagea  d’abord 
beaucoup  d’air  atmosphérique  ;  ensuite  d’acide  carbo¬ 
nique,  qui  rendit  l’eau  de  chaux  laiteuse.  Lorsqu’il 
ne  passa  plus  de  gaz ,  je  débitai  l’appareil ,  je  séparai 
le  précipité  qui  se  forma  en  décantant  l’eau  qui  sur¬ 
nageait  ;  ce  précipité  fut  mis  dans  une  petite  bou~ 


(  H  ) 

teille ,  bien  bouchée ,  avec  un  peu  d’eau.  Je  procédai 
ensuite  à  l’évaporation  de  12  kilogrammes  230  gram¬ 
mes  (25  livres  )  d’eau  dans  un  vase  bien  propre, 
et  dans  un  lieu  tranquille  :  aux  premières  impressions 
du  calorique ,  il  se  dégagea  une  grande  quantité  de 
bulles  d’air  ;  lorsque  i’ébulition  fut  établie  ,  il  parut 
à  la  surface  du  liquide  de  petites  molécules  blanches; 
à  mesure  que  l’évaporation  avançait ,  il  se  formait 
une  pellicule  saline  qui  se  précipitait  ;  réduite  à  un 
volume  d’environ  demi-pinte  ,  cette  eau  fut  mise 
dans  une  bouteille  neuve ,  avec  le  précipité  salin 
qui  s’était  formé  ;  le  vase  évaporatoire  fut  rincé  avec 
de  l’eau  de  pluie ,  pour  dissoudre  le  peu  de  sel  qui 
était  adhérant  aux  parois  ;  la  bouteille  fut  soigneu¬ 
sement  bouchée. 

J’opérai  ensuite  l’évaporation  de  l’eau  de  la  fon¬ 
taine  ,  en  même  quantité  que  celle  des  bains.  Le  ré¬ 
sultat  de  cette  évaporation  fut  également  mis  dans 
une  bouteille  propre  et  bien  bouchée. 

L’eau  de  la  fontaine  avait  été  préalablement  exa¬ 
minée  par  les  réactifs  ;  elle  m’avait  présenté,  à  quel¬ 
ques  modifications  près,  les  mêmes  phénomènes  que 
l’eau  des  bains. 

Au  fond  des  cuves  ,  il  y  a  un  sédiment  de  couleur 
gris-foncé ,  très-onctueux  au  toucher  ;  j’en  ramassai! 
une  certaine  quantité  que  je  mis  aussi  dans  une® 
bouteille,  que  j’achevai  de  remplir  d’eau ,  mon  inten¬ 
tion  étant  d’en  reconnaître  la  nature. 

Cette  dernière  bouteille  et  celles  qui  contenaient!; 
les  produits  des  évaporations ,  de  même  que  celhl 


on 

qui  récélait  le  précipité  formé  dans  l’eau  de  chaux 
par  l’acide  carbonique ,  furent  portées  à  Montpellier 
pour  en  faire  l’analyse  exacte. 

Je  commençai  par  l’eau  des  bains  :  à  cet  effet  je 
versai  dans  une  capsule  de  verre  le  produit  de  l’éva¬ 
poration  de  25  livres  de  cette  eau;  j’en  opérai  l'éva¬ 
poration  à  siccité  ,  à  une  douce  chaleur  du  bain  de 
sable.  J’obtins  une  matière  sèche  et  pulvérulente  de 
couleur  blanche  ;  sa  saveur  était  un  peu  amère;  elle 
pesa  onze  grammes.  Je  la  mis  dans  un  petit  matras 
avec  six  fois  son  poids  d’alcool ,  marquant  39  degrés 
à  l’aréomètre  de  Beaumé  ;  après  quelques  heures  de 
macération  ,  pendant  lesquelles  j’avais  souvent  agité 
le  mélange,  je  décantai  le  liquide  et  versai  une  nou- 
velle  quantité  d’alcool  sur  le  marc;  je  fis  légè¬ 
rement  chauffer  et  la  filtrai  ;  la  liqueur  alcoolique 
était  un  peu  colorée  ;  évaporée  à  siccité  ,  elle  four¬ 
nit  un  résidu  salin  ,  pesant  quarante  -  deux  centi¬ 
grammes.  Je  le  dissous  dans  un  mélange  d’eau  et 
d’alcool,  dans  l’intention  d’en  séparer  les  sels  non 
déliquescents  ;  mais  la  dissolution  fut  complète. 
Mêlée  avec  les  réactifs  ,  elle  me  présenta  les  phé¬ 
nomènes  suivans  :  l’eau  de  chaux  y  forma  un  préci¬ 
pité  blanc  floconneux;  le  nitrate  d’argent,  un  préci¬ 
pité  blanc  ,  abondant  et  lourd  ;  le  sous-carbonate  de 
soude  n’y  produisit  aucun  effet  à  froid  ;  mais  par 
l’action  du  calorique ,  il  se  développa  un  nuage  blanc 
et  un  précipité  de  la  même  couleur  :  après  quelques 
instans,  l’eau  de  baryte  n’opéra  aucun  changement. 
11  en  fut  de  même  de  l’oxalate  d’ammoniaque  ;  mais 
en  ajoutant  quelques  gouttes  d’eau  de  chaux  à  ce 
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dernier  mélangé  ,  il  se  forma  un  précipité  blanc.  Ces 
faits  établissent  que  la  totalité  de  la  matière  saline 
que  l’alcool  avait  dissoute,  était  de  muriate  de 
magnésie. 

La  matière  saline  qui  avait  éprouvé  Faction  de 
Falcool ,  fut  mêlée  avec  quinze  fois  son  poids  d’eau 
distillée  :  ce  mélange  fut  chauffé  et  souvent  agité  > 
je  séparai  l’eau  par  inclination  ,  et  en  versai  sur  le 
marc  une  nouvelle  quantité,  que  je  chauffai  et  agité 
de  même;  la  liqueur ,  après  avoir  été  filtrée ,  fut  éva¬ 
porée  à  siccité  à  la  chaleur  du  bain  de  sable ,  le 
résidu  fut  dissout  dans  un  mélange  d’alcool  et  d’eau 
pour  en  séparer  les  sels  terreux  peu  solubles ,  qui 
auraient  pu  être  entraînés  par  l’eau  ,  à  la  faveur  de 
Faction  réciproque  que  les  sels  exercent  entr’eux.  Iî 
se  précipita  en  effet  une  petite  quantité  de  matière 
salino-terreuse  ,  que  je  séparai  par  la  filtration  ; 
elle  fut  mêlée  avec  la  matière  qui  avait  été  traitée 
par  l’eau  distillée.  Pour  obtenir  et  connaître  la  nature 
des  sels  que  l’eau  avait  dissout ,  je  la  fis  évaporer 
à  une  chaleur  modérée  jusqu’à  réduction  d’un  tiers 
de  son  volume;  ensuite  soumise  à  une  évaporation 
spontanée  jusqu’à  siccité,  dans  un  lieu  très-tranquille, 
le  vase  évaporatoire  m’offrit ,  après  quelques  jours , 
une  ramification  de  cristaux  aiguillés  prismatiques  ; 
dans  le  fonds  du  vase  il  y  avait  quatre  cristaux  de 
forme  quadrangulaire  à  base  carrée.  Ce  sel  était 
un  peu  coloré  ;  je  le  lavai  avec  d’alcool  affaibli , 
et  le  mis  sur  du  papier  Joseph  pour  le  lécher  ;  exposé 
à  l’air  pendant  plusieurs  jours  ,  il  n’éprouva  aucune 
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altération  ;  pesé  alors ,  son  poids  fut  de  trois  gram¬ 
mes  trente-huit  centigrammes;  sa  saveur  était  amère. 
Je  fis  dissoudre  le  tiers  de  son  poids  dans  de  l’eau 
pure ,  et  le  mêlai  avec  les  corps  suivans  :  l’eau  de 
chaux ,  ainsi  que  l’ammoniaque  y  formèrent  un  pré¬ 
cipité  blanc ,  floconneux ,  abondant  ;  l’eau  de  baryte, 
un  précipité  de  la  même  couleur ,  abondant  et  lourd; 
le  nitrate  d’argent  rendit  la  dissolution  blanche  ; 
l’oxalate  d’ammoniaque  la  rendit  opaline  ;  le  sous- 
carbonnate  de  soude  y  développa  un  précipité  qui , 
mêlé  avec  une  petite  quantité  d’acide  sulfurique, 
forma  une  dissolution  transparente.  Les  propriétés 
physiques  et  chymiques  de  ce  sel ,  caractérisent  le 
sulfate  de  magnésie. 

La  substance  saline  qui  avait  éprouvé  l’action 
successive  de  l’alcool  et  de  l’eau ,  était  un  mélange 
de  carbonate  de  chaux  ,  et  de  sulfate  de  chaux  : 
pour  séparer  ces  sels  terreux  ,  je  versai  dessus  de 
l’acide  muriatique  affaibli  ,  pour  dissoudre  le  car¬ 
bonate  de  chaux  :  il  se  manifesta  un  mouvement 
d’effervescence  ;  lorsqu’il  fut  appaisé ,  j’étendis  le 
mélange  avec  de  l’eau  pure  et  le  fi  s  chauffer  ;  la 
liqueur  filtrée  fut  évaporée  à  siccité ,  pour  volati¬ 
liser  l’excès  d’acide  muriatique  ;  le  résidu  salin  fut 
dissout  dans  l’eau  ,  il  se  précipita  une  petite  quan¬ 
tité  de  sulfate  de  chaux  que  je  séparai  en  versant 
par  inclination  le  liquide  qui  le  surnageait  ;  je  le 
mêlai  avec  la  matière  qui  avait  résisté  à  l’action  de 
l’acide  muriatique.  Je  pris  un  poids  déterminé  de 
cette  dissolution  muriatique ,  que  je  mêlai  avec  de 
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l’eau  de  chaux  ;  îl  parut  un  peu  de  magnésie  ,  que 
j’évaluai  à  douze  centigrammes  pour  celle  qui  exis¬ 
tait  dans  la  totalité.  Le  reste  de  la  dissolution  de 
muriate  de  chaux ,  fut  décomposé  à  chaud ,  par  le 
carbonate  de  soude  neutre  ;  le  carbonate  de  chaux 
qui  se  précipita  après  avoir  été  lavé  et  séché ,  pesa 
trois  grammes  vingt-huit  centigrammes. 

La  matière  qui  n’avait  pas  été  dissoute  par  l’acide 
muriatique,  pesa  trois  grammes  soixante-quinze  cen¬ 
tigrammes  :  elle  était  blanche ,  d’un  aspect  soyeux , 
composé  de  petites  aiguilles  ,  qui ,  examinées  à  la 
loupe ,  présentaient  des  prismes  à  six  pans.  A  ces 
caractères ,  on  reconnaît  le  sulfate  de  chaux. 

Pour  m’assurer  s’il  n’était  pas  mêlé  avec  de  la 
silice  ,  je  le  fjs  bouillir  dans  une  forte  dissolution 
de  carbonate  de  soude  ,  pour  le  convertir  en  car¬ 
bonate  de  chaux ,  sur  lequel ,  après  l’avoir  séparé  de 
la  liqueur  qui  le  surnageait ,  et  lavé ,  je  versai  de 
l’acide  acétique  (  vinaigre  radical  )  :  la  dissolution 
fut  complète.  Cette  expérience  confirme  la  présence 
du  sulfate  de  chaux ,  et  l’absence  de  la  terre  siliceuse 
dans  l’eau  soumise  à  l’Analyse. 

Il  restait  à  apprécier  la  quantité  d’acide  carbo¬ 
nique  libre  qui  existe  dans  l’eau  des  Bains  ;  c’était 
dans  le  poids  du  carbonate  de  chaux  ,  que  j’avais 
obtenu  par  la  première  expérience  ,  que  je  devais  la 
trouver.  En  conséquence  je  séparai  le  carbonate  de 
l’eau  qui  le  baignait ,  et  le  fis  sécher  ;  son  poids  fut 
de  quinze  centigrammes  (  2  grains  )  :  en  éva- 
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luant  à  un  tiers  du  poids  de  ce  sel ,  l’acide  carbo¬ 
nique  qui  entre  dans  sa  composition  ,  il  en  est 
résulté  cinq  centigrammes  (  ff*  de  grain  )  d’acide 
carbonique  sec  ,  sur  2  kilogrammes  44  J  grammes 
(  cinq  livres  d’eau  )  ,  ce  qui  équivaut ,  à  peu  de 
chose  près ,  à  3  centimètres  306  millimètres  (  un. 
sixième  de  poucecube)  de  cet  acide ,  à  l’état  gazeux, 
par  489  grammes  (  une  livre  )  d’éau.  De  cette 
série  d’expériences ,  qui  ont  été  faites  avec  soin ,  on 
doit  déduire  ce  corollaire ,  que  T  2  kilogrammes 
230  grammes  (  vingt-cinq  livres  )  d’eau  des  Bains 
d’Ussat ,  contiennent  82  centimètres  65  ï  millimètres 
(  4  pouces  un  sixième  cube  )  d’acide  carbonique 
libre ,  et  que  cette  eau  évaporée  à  siccité ,  donne 
un  résidu  sec  ,  pesant  onze  grammes  9  lequel  est 
composé  ,  S  A  v  O  1  R  : 


Grammes. 

Grains. 

Muriate  de  magnésie ,  (  sel  marin 

magnésien  ) . O  42 

_  2  2  T 

7  Mé 

Sulfate  de  magnésie  (sel  d’epsom).  3  38 

61  65 

*  S.  6 

Carbonate  de  magnésie  (  magnésie 

aérée) . 0  12 

-  66 
■  '  a  5  6 

Carbonate  de  chaux  (  terre  cal- 

caire  ) . .3  28 

61  m 

Sulfate  de  chaux  (Sélénite)  .  .  3  75 

70  ;;; 

-  10  95 

206  ^ 

Perte.  .  a  •  0  f 

0  — 

2  5  6 
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J’analysai  par  les  mêmes  moyens  l’eau  de  la  fon¬ 
taine.  La  quantité  d’acide  carbonique  que  j’obtins 
fut  un  peu  moindre  que  celle  de  l’eau  des  Bains.  Le 
poids  du  résidu  de  l’opération  ,  pesa  10  grammes 
J  J  centigrammes  (  198  fff  de  grains  )  ,  contenant , 


Grammes,  j 

Grains. 

Muriare  de  magnésie.  .  . 

.  .  O 

41 

7 

1  8  4 

2  5  6* 

Sulfate  de  magnésie.  .  • 

•  •  3 

40 

64 

3 

2  5  6* 

Carbonate  de  chaux.  .  • 

•  •  3 

20 

60 

63 

2  5  6  # 

Carbonate  de  magnésie.  . 

•  •  0 

6 

I 

3  3 

2  5  6* 

Sulfate  de  chaux.  .  .  . 

•'  •  3 

42 

64 

I  O  O 
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10 

49 
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Je  passai  ensuite  à  l’examen  du  sédiment  que 
j’avais  ramassé  au  fond  des  cuves.  Je  procédai  de 
la  manière  suivante  :  Après  l’avoir  séparé  de  l’eau 
qui  le  baignait  et  fait  sécher  ,  je  versai  dessus  de 
l’acide  muriatique  affaibli  ;  il  s’excita  une  efferves¬ 
cence  ,  le  mélange  fut  chauffé  ,  étendu  d’eau  et 
filtré  ;  j’évaporai  à  siccité  la  liqueur  filtrée  pour  en 
chasser  l’excès  d’acide-;  le  résidu  salin  fut  dissout 
dans  l’eau  ;  la  dissolution  purgée  du  fer  qu’elle  con¬ 
tenait  ,  par  le  prussiate  de  potasse ,  fut  décomposée  à 
chaud  par  le  carbonate  de  soude  ;  je  fis  bouillir  le 
précipité  qui  se  forma  dans  de  la  potasse  caustique 
pour  dissoudre  l’alumine,  que  je  précipitai  ensuite 
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par  le  muriate  d’ammoniaque ,  le  reste  du  précipité 
non  dissout  par  la  potasse  caustique  était  du  carbo¬ 
nate  de  chaux. 

La  matière  qui  avait  éprouvé  l’action  de  l’acide 
muriatique  fut  mêlée  avec  une  solution  de  carbo¬ 
nate  de  soude,  pour  décomposer  le  sulfate  de  chaux 
qui  pouvait  y  être  contenu  :  après  demi -heure 
d’ébulition  ,  je  jettai  le  tout  sur  un  filtre ,  et  lavai 
lé  résidu  sur  lequel  je  versai  du  vinaigre  radical , 
pour  enlever  le  carbonate  de  chaux  qui  s’était  formé 
pendant  l’action  du  carbonate  de  soude.  Le  résidu 
inattaqué  par  l’acide  ,  était  de  la  silice.  Par  ces  expé¬ 
riences  j’ai  jugé  que  cent  parties  de  ce  sédiment 
contenaient  ;  savoir  : 

0 

Alumine  (  argile  ) . .  40 

Carbonate  de  chaux  (terre  calcaire).  .  .  20 

Sulfate  de  chaux  (  sélénite  ) . 10 

Fer  oxidé  ou  carbonaté  (  fer  rouillé  )  .  «  2 

Silice  (  terre  siliceuse  28 

100 

L’eau  que  j’avais  séparée  de  ce  sédiment ,  con¬ 
tractait  une  belle  couleur  bleue ,  par  le  prussiate  de 
potasse;  ce  qui  prouve  qu’une  très-petite  quantité 
d’acide  carbonique  dissous  dans  l’eau  ,  peut  exercer 
une  action  sur  le  fer  oxidé  ,  lorsqu’il  reste  pendant 
quelque  temps  en  contact  avec  lui. 

O  B  S  E  R  VA  TI  O  NS. 

Cette  Analyse  ne  concorde  pas  avec  celle  faite  en 
1787  par  M.  Pilhes,  médecin  intendant  des  Bains 
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d’Ussat,  qui  fut  confirmée,  à  quelques  modifications 
près  ,  par  M.  le  Sénateur  ChaptaL  D’après  cette 
Analyse  ,  la  sélénite  formait  les  neuf  dixièmes  de  la 
totalité  des  sels  qu’on  y  avait  trouvés  (  i  )  ;  par  la 
présente  analyse ,  ce  sel  terreux  ne  forme  que  le 
tiers  du  résidu  salin  fourni  par  l’évaporation  de 
l’eau  ;  le  sel  d’epsom  y  existe  en  plus  grande  quan¬ 
tité;  M.  Pilhes,  n’en  trouva  que  vingt-quatre  grains, 
sur  cinquante  livres  d’eau  ;  moi  j’en  ai  obtenu 
soixante-un  grains,  sur  vingt-cinq  livres;  il  y  a  encore 
un  défaut  de  conformité  dans  la  nature  et  le  poids  des 
autres  corps  que  j’y  ai  trouvés.  À  quoi  peut  tenir 
la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  Analyses  ? 
je  crois  pouvoir  l’expliquer  :  l.°  l’art  de  l’analyse 
a  fait  de  grands  progrès  depuis  1787  ;  2.®  à  cette 
époque  les  Bains  n’étaient  pas  ce  qu’ils  sont  à  pré-' 
sent  :  alors  l’eau  n’y  arrivait  qu’en  petite  quantité  ; 
elle  se  renouvellait  difficilement ,  elle  était  stag¬ 
nante  ;  les  cuves  ne  se  vidaient  point ,  les  Bains 
étaient  sales  ;  l’eau  de  l’Ariège  ,  qui  est  au  même 
niveau  que  les  Bains ,  pouvait  y  pénétrer  par  des 
infiltrations,  • 

Ces  inconvéniens  n’existent  plus.  M.  Roques ,  fer¬ 
mier  de  ces  Bains  ,  par  des  réparations  aussi  bien 
conçues  qu’exécutées,  y  a  non -seulement  obvié, 
mais  encore  y  a  porté  un  grand  degré  d’amélio¬ 
ration.  Maintenant  les  Bains  sont  fort* propres ,  l’eau 
y  est  bien  plus  abondante  ,  puisque  la  quantité  qui 


(1)  Voyez  le  traité  analytique  ciré,  page 40, 
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arrive  dans  vingt-quatre  heures  est  de  9541  quintaux 
et  demi,  d’après  le  calcul  que  j’en  ai  fait,  ce  dont  on 
peut  s’assurer  en  examinant  celle  qui  est  conduite 
dans  la  rivière  ,  par  le  canal  qui  reçoit  l’eau  ver¬ 
sante  de  toutes  les  cuves  ;  l’eau  se  renouvelle  suc¬ 
cessivement  dans  les  cuves  par  un  trop-plein  ,  qu’il 
y  a  dans  chaque  cuve.  Ces  cuves  sont  vidées  deux 
fois  par  jour  ,  par  le  moyen  de  soupapes  ,  et  plus 
souvent  lorsqu’on  le  désire.  La  température  de  l’eau 
est  de  quelques  degrés  au-dessus  de  ce  qu’elle  était 
jadis.  Pour  s’opposer  aux  infiltrations  de  l’eau  de  la 
rivière ,  on  a  construit  dans  l’intérieur  de  la  terre , 
sur  toute  la  longueur  des  Bains  ,  un  mur  très- épais 
et  bien  cimenté  ;  ce  mur  s’élève  au  -  dessus  du 
niveau  de  l’eau  des  Bains ,  et  les  fondemens  sont 
plus  profonds  que  le  lit  de  la  rivière  ;  en  sorte 
qu’en  aucun  temps  l’eau  de  i’Ariège  ne  peut  péné¬ 
trer  dans  les  Bains.  Voilà  je  pense,  les  raisons  de  la 
non-concordance  qu’il  y  a  entre  l’analyse  faite  il  y 
a  vingt-trois  ans ,  et  celle  faite  à  présent. 

Dans  la  première  Analyse,  on  n’avait  tenu  aucun 
compte  des  boues  qui  sont  au  fond  des  cuves  ,  elles 
méritaient  cependant  dé  fixer  l’attention  ;  la  terre 
argilleuse  qu’elles  contiennent,  et  dont  une  petite 
quantité  est  tenue  en  suspension  dans  l’eau ,  doit  lui 
donner  la  douceur  et  l’onctuosité  qui  la  caractérise , 
propriétés  qui .  avaient  fait  considérer  cette  eau 
comme  savoneuse.  Cette  terre  argiileuse  doit  con¬ 
tribuer  aux  vertus  dont  jouissent  ces  Bains  ;  spécia¬ 
lement  lorsqu’il  faut  adoucir  la  fibre ,  l’âcreté  des 
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humeurs  ;  pour  calmer  le  système  nerveux ,  pour  les 
rhumatismes  et  les  maladies  cutanées. 

De  la  grande  quantité  de  sélénite  qu’on  crut 
trouver  dans  ces  eaux ,  on  tira  des  inductions 
défavorables  à  la  nature  de  ces  Bains:  l’eau  fut  jugée 
être  de  mauvaise  qualité  ;  elle  ne,  méritait  point  d'être 
rangée  dans  la  classe  des  eaux  minérales .  Ces  Bains  ne 
devaient  pas  avoir  plus  d'efficacité  que  les  Bains  domes¬ 
tiques  pris  avec  de  la  mauvaise  eau .  Ces  suppositions 
étaient  gratuites  ,  et  le  raisonnement  faux.  Il  suffit 
d’en  appeler  à  l’expérience  pour  s’en  convaincre. 
Depuis  long- temps  cès  Bains  jouissent  d’une  bonne 
réputation  ;  et  ce  qui  prouve  qu’ils  la  méritent , 
c’est  qu’elle  n’a  point  été  affaiblie  par  les  mauvaises 
impressions  qu’on  a  cherché  à  faire  naître  sur  leur 
nature  ;  au  contraire  le  nombre  des  malades  qui  s’y 
rendent  pour  en  éprouver  de  salutaires  effets ,  s’ac¬ 
croît  chaque  année. 

En  admettant  même  avec  M.  Pilhes  que  ces  eaux 
fussent  très-séléniteuses ,  les  conséquences  qu’il  en 
déduisait  ne  sont  pas  moins  fausses  ;  car  il  est  plu¬ 
sieurs  eaux  minérales  qui  récélent  autant  de  ce  sel 
terreux  ,  que  la  quantité  que  le  docteur  Pilhes  crut 
trouver  dans  celles  d'Ussat ,  qui  néanmoins  produi¬ 
sent  de  bons  effets  par  leurs  usages  intérieurs  ou 
extérieurs.  Il  est  à  la  vérité  des  eaux  de  puits  qui 
sont  crues  et  indigestes ,  parce  qu’elles  contiennent 
beaucoup  de  sélénite  ;  mais  il  faut  observer  que  ces 
eaux  ne  sont  pas  courantes  ,  quelles  sont  peu 

aérées ,  qu’elles  sont  froides  >  et  que  les  sels  ter¬ 
reux 
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reux  insolubles  y  sont  presque  seuls.  Il  en  est  au¬ 
trement  des  eaux  minérales  -  salines  -  thermales  ; 
celles-ci  contiennent  presque  toujours  une  grande 
quantité  d’air  atmosphérique  en  dissolution  ;  les 
sulfates  et  carbonates  terreux  y  sont  mêlés  avec 
d’autres  sels  solubles  ;  et  en  vertu  de  l’action  réci¬ 
proque  que  les  sels  exercent,  ils  y  sont  dans  un  état 
différent  que  lorsqu’ils  y  existent  isolément  ;  la 
longue  ,  constante  et  uniforme  chaleur  qui  règne 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  où  ces  eaux  circulent, 
peut  favoriser,  maintenir,  augmenter  même  la  ten¬ 
dance  que  les  corps  salins  ont  à  s’unir  entr’eux,  et 
leur  communiquer  par  conséquent  des  vertus  plus 
énergiques.  La  nature  produit  des  effets  qu’il  n’est 
pas  permis  à  l’homme  de  connaître  ni  d’imiter  ;  elle 
a  à  sa  disposition  et  le  temps  et  les  lieux;  et  quel¬ 
ques  grands  que  soient  les  moyens  de  la  chymie  » 
ils  sont  bien  loin  d’égaler  ceux  que  l’Auteur  de  toutes 
choses  met  en  usage.  Les  procédés  synthétiques  ne 
seront  jamais  aussi  exacts  et  parfaits  que  ceux  formés 
dans  le  vaste  laboratoire  de  la  nature.  Combien 
d’exemples  ne  pourrais-je  pas  citer ,  pour  démontrer 
cette  grande  vérité  1  Qu’on  me  permette  d’en  rap¬ 
porter  seulement  deux.  if°  Si  l’on  fait  absorber  à 
un  volume  d’eau  connu  ,  de  l’acide  carbonique  ,  où 
tout  autre  gaz  soluble  dans  ce  liquide,  dans  la  même 
proportion  qu’en  contient  un  égal  volume  d’eau  mi¬ 
nérale  naturelle ,  de  même  nature  ,  qu’ensuite  on 
fasse  chauffer  séparément  et  au  même  degré  ces  deux 
volumes  d’eau  tenant  en  dissolution,  une  égale  quan« 
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tité  de  gaz ,  Peau  préparée  artificiellement  îe  laissera 
dégager  plus  facilement  que  l’eau  minérale  naturelle. 
2.°  Qu'on  fasse  chauffer  un  poids  connu  d’eau  ,  au 
même  degré  que  l’est  une  eau  minérale  thermale; 
qu’on  verse  l’un  et  l’autre  dans  deux  vases  de  même 
nature  et  capacité ,  dans  chacun  desquels  on  aura  placé 
un  thermomètre  ;  on  observera  que  l’eau  minérale  na¬ 
turelle  se  refroidit  plus  lentement  que  l’eau  qui  aura 
été  chauffée.  Ces  deux  exemples  suffisent  pour 
prouver  que  le  gaz  et  le  calorique  sont  combinés 
plus  intimement  dans  les  eaux  minérales  naturelles  , 
que  celles  faites  par  l’art.  Ce  principe  peut  s’appliquer 
à  tous  les  corps  contenus  dans  les  eaux  minérales  , 
principalement  à  la  classe  des  eaux  salines ,  comme 
le  sont  celles  d’Ussat.  Elles  peuvent  par  conséquent 
posséder  des  propriétés  dont  la  cause  ne  peut  être 
exactement  connue  du  Chymiste  ni  du  Médecin.  Les 
inductions  qu’on  en  a  tirées  ne  sont  donc  pas  justes  : 
et  on  a  été  au-delà  de  ce  que  la  prudence  et  la  sagesse 
permettaient.  '  . 

S’il  est  vrai  que  les  eaux  minérales-thermales-sali- 
nes  possèdent  des  vertus  médicamenteuses,  quoique 
elles  contiennent  des  sels  terreux  ,  peu  solubles  , 
dans  de  grandes  proportions ,  avec  bien  plus  de  raison 
on  peut  leur  en  attribuer  lorsque  dans  ces  eaux  il 
existe  des  sels,  dont  les  propriétés  bienfaisantes  sont 
reconnues  par  les  Médecins-Praticiens  ;  tels  sont,  Iç 
muriate,  le  carbonate  et  le  sulfate  de  magnésie ,  que 
j’ai  trouvé  en  assez  grande  quantité  dans  les  eaux 
qui  ont  fait  l’objet  de  mon  travail. 


\  ,  (  *7  ) 

L’eau  de  la  fontaine ,  qui  est  destinée  à  être  prise  inté¬ 
rieurement,  doit  aussi  posséder  des  vertus  médicamen¬ 
teuses.  Les  Médecins  versés  dans  l’analyse  des  eaux 
minérales ,  et  dans  leur  application  à  l’économie  ani¬ 
male,  ont  reconnu  des  vertus  fondantes  à  celles  qui 
contiennent  des  sels  déliquescents  ,  même  en  petite 
quantité  ;  celle-ci  récelle  une  assez  grande  propor¬ 
tion  de  muriate  de  magnésie ,  qui  est  un  sel  de  ce 
genre.  Le  sel  d’epsom  ,  qui  y  est  contenu  dans  une 
plus  grande  quantité,  doit  rendre  ces  eaux  apéritives» 
L’acide  carbonique,  quoique  y  existant  en  petite 
quantité,  doit  les  rendre  légèrement  toniques;  et 
l’air  atmosphérique ,  que  l’expérience  m’a  démontré 
y  être  en  grande  quantité  ,  en  imprimant  à  ces  eaux 
le  caractère  de  légèreté  que  je  lui  ai  reconnu  ,  en 
comparant  leur  densité  à  celle  de  l’eau  distillée ,  doit 
également  concourir  à  ses  vertus  médicamenteuses. 


L’Analyse  de  M.  Figuier  fixera  désormais 
les  Médecins  sur  les  vertus  des  Eaux  d^Ussat. 
Leurs  différents  effets  sont  prouvés  par  une 
suite  d  observations  déjà  connues;  mais  on. 
nous  saura  peu  i -être  gré  de  rappeller  ici  ce  que 
plusieurs  Médecins  rapportent  dans  des  écrits 
divers. 

Ils  annoncent,  cc  que  les  Bains  d’Ussat  sont 
»  très-efficaces  pour  assouplir  et  ramollir  les 
»  fibres  ,  dans  le  cas  de  trop  de  tension  et 
»  contraction  des  muscles  ;  dans  la  rétraction 
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ü  et  dessèchement  des  membres  ;  dans  les  an- 
»  kiloses  et  endurcissemens  des  enveloppes  des 
«  articulations  ;  dans  les  douleurs  rhumatis- 
»  males  ,  particulièrement  nerveuses  ;  dans  les 
S>  coliques  ,  soit  néphrétiques  ,  produites  par 
»  du  gravier ,  du  sable  ,  dont  ils  facilitent  la 
»  sortie  ;  soit  intestinales,, causées  surtout  par 
»  une  acrimonie  bilieuse,  ou  par  des  spasmes 
ï>  et  des  crispations  nervèuses  ; 

»  Que  ces  eaux  sont  très-suivies  et  très-re- 
»  commandables  dans  les  diverses  maladies  de 
))  la  peau  ; 

»  Que  les  plaies  et  les  ulcères  marchent ,  par 
»  leur  secours ,  rapidement  à  la  guérison  ; 

»  Que  les  femmes  y  trouvent  un  puissant 
»  remède  contre  les  fleurs  blanches  ,  par  âcre  té 
»  d’humeurs  et  trop  d’irritation  dans  la  ma- 
»  trice  ; 

»  Qu’elles  humectent ,  rafraîchissent  ,  cal- 
»  ment  les  tempérammens  échauftés  ,  irri- 
»  tables  ;  détruisent  les  dispositions  à  la  phthisie 
»  et  les  lièvres  lentes  ; 

Y)  Que  leur  triomphe  éclate  principalement 
»  dans  les  maladies  vénériennes ,  dans  les  afïèc- 
»  tions  mélancoliques,  hypocondriaques;  dans 
»  les  vapeurs,  attaques  de  nerfs  et  autres  infir- 
»  mités  de  ce  genre.  » 

Ces  effets  sont  annuellement  reconnus  et 

•  •  ,  •  .  .  ( , 

attestés  par  une  infinité  de  guérisons  y  que  ces 
bains  opèrent. 

jl 
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La  saison  de  1809  en  a  produit  plus  de 
soixante  de  marquantes  :  le  détail  en  serait 
trop  long  ,  et  rendrait  ce  Journal  trop  volu¬ 
mineux.  On  se  contentera  d’en  citer  quelques- 
unes  ,  et  de  faire  connaître  la  Lettre  que  M. 
Chrestien  ,  Médecin  célèbre  de  Montpellier , 
vient  d’écrire  à  M.  Roques  ,  pour  l’instruire, 
que  les  personnes  qui  s’étaient  rendues  à  Ussat, 
dJaprès  ses  conseils ,  s’en  étaient  bien  trouvées. 

Quoique  cette  Lettre  ne  dût  pas  être  sou¬ 
mise  à  l’impression  ,  M.  Roques  espère  que  M. 
le  Docteur  ne  trouvera  pas  déplacé  qu’il  la 
fasse  imprimer. 


Lettre  de  Monsieur  le  Docteur  Chrestien^ 


Monsieur  Roques,  à  Foix . 

»  Montpellier ,  le  17  Mars  1810, 

»  onsieur  le  Préfet  de  l’Ariège  adûre- 
»  ce  voir ,  mon  cher  Monsieur,  l’analyse  des 
»  eaux  d’Ussat ,  que  M.  Figuier  a  faite ,  à  sa 
y>  sollicitation  :  il  faut  lui  en  demander  une 
»  copie,  et  le  public  ne  pourra  pas  en  suspecter 
»  l’exactitude  ;  M.  Figuier  en  a  porté  beaucoup 
»  dans  son  travail  ,  parce  qu’il  a  sa  réputa- 
»  tion  à  soutenir.  Cette  analyse  connue  ,  ne 
»  peut  faire  que  le  plus  grand  bien  à  vos  bains; 


\ 
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»  elle  mettra  le  Médecin  dans  le  cas  de  se  rendr® 

»  raison  des  cures  qu’ils  opèrent. 

»  Vous  apprendrez  avec  plaisir,  que  toutes 
>>  les  personnes  de  Montpellier  ou  des  environs, 

»  qui  se  rendirent  l’année  passée  à  Ussat, 

»  d’après  mes  conseils ,  s’en  sont  trouvées  par- 
»  faitement. 

»  M.  Lapeyrière  qui ,  sur  mon  avis ,  y  fut 
m  de  Paris  ,  en  retira  un  bien  sensible  pendant 
»  le  séjour  qu’il  y  fit.  S’il  retourne  dans  la  1 
»  Capitale ,  comme  c’est  son  projet,  avant  d’aller 
»  à  Ussat ,  il  sera  plus  utile  à  vos  bains  ,  que 
»  tous  les  éloges  qu’on  pourrait  leur  donner. 

»  On  le  vit  partir  d’une  maigreur  affreuse ,  ne 
»  prenant  que  trois  ou  quatre  onces  de  nourri- 
2>  ture  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  et  souf- 
»  frant  encore  beaucoup  pour  la  digérer  ,  au 
»  point  que  son  Médecin  soupçonnait  une  obs- 
»  truction  dans  l’estomac,  ayant  peine  à  se 
»  soutenir  (  il  arriva  dans  cef  état  à  Ussat  )  ; 

»  et  on  le  verra  arriver  frais  ,  fleuri  ,  faisant 
»  trois  repas  par  jour ,  marchant  pendant  trois 
»  et  quatre  heures  ,  &ans  être  fatigué.  Je  l’avais 
»  consulté  au  paravant ,  et  j’avais  reconnu 
»  chez  lui  quelques  légers  embarras  dans  les 
»  différents  viscères  du  bas  ventre ,  effet  _ 

»  d’après  mon  opinion  ,  de  la  sécheresse  et  de 
»  la  rigidité  de  la  fibre  ,  s’accompagnant  d’une 
»  sensibilité  excessive  du  genre  nerveux.  Entre- 
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$  autres  remède»,  je  lui  proposai  les  bain» 
»  d’Ussat ,  parce  que,  d’après  ce  que  j'en  avais 
y>  observé  sur  moi-même ,  je  n’en  connais  pas 
»  de  meilleurs ,  quand  on  a  l’érétisme  et  la 
»  sensibilité  nerveuse  à  combattre. 

»  Vous  apprendrez  aussi  avec  satisfaction  que 
»  cet  hy  ver  je  me  suis  brouillé  avec  mes  por- 
»  teurs:  je  n’avais  pas  pu  m’en  passer  trois  ans 
»  desuite.  Je  n’attraperais  pas  un  lièvre  à  la 
»  course  ,*  mais  je  marche  rondement  et  sans 
ï)  avoir  besoin  de  choisir  mes  pas  ;  je  monte 
»  au  troisième  ,  au  quatrième  étage  ,  sans  plus 
»  de  peine  qu’avant  l’accident  qui  me  mit  dans 
»  le  cas  d’aller  à  Ussat.  A  juger  de  l’efficacité 
»  du  remède  par  les  nuances  dans  les  effets , 
»  j’aurais  plus  à  me  louer  de  ceux  que  j’ai 
»  obtenus  l’année  passée,  que  celle  d’aupara- 
»  vant.  Il  est  vrai  que  la  première  année  je  ne 
»  restai  à  vos  bains  que  vingt  jours  ;  que  j’eus 
y>  la  mal-adresse  d’y  prendre  ,  en  montant  à 
»  cheval ,  une  entorse  très- forte  au  pied  malade. 
»  La  seconde  année ,  mon  séjour  a  été  d’un 
»  mois ,  il  ne  m’est  pas  arrivé  d’accident  ;  aussi 
»  ne  me  reste-t-il  pas  de  douleur,  et  ma  jambe 
»  qui  ,  depuis  ma  chute ,  il  y  a  quatre  ans , 
»  avait  maigri  de  quatre  travers  de  doigt ,  a- 
»  t-eîle  repris,  à  un  travers  de  doigt  près - 
»  la  grosseur  qu’elle  avait  auparavant.  Si  rien 
»  ne  s  y  oppose  ,  dans  la  saison  favorable  . 
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ÿ  j’irai  encore  la  plonger  dans  votre  piscine ,  (1) 
»  pour  consolider  le  bien  qu’elle  m’a  procuré, 
»  Selon  toute  apparence  ,  vous  reverrez  M. 
»  Gevaudan ,  qui  se  trouva  on  ne  peut  pas 
»  mieux  de  prendre  une  quarantaine  de  bains 
»  à  Ussat ,  pour  se  préparer  aux  douches  d’Ax  : 
»  je  suis  persuadé  que  la  plupart  des  person- 
»  nés  qui  se  rendent  à  ces  dernières  eaux  > 
»  feraient  très-bien  de  se  conduire  comme  lui. 

»  J’oubliais  de  vous  dire  que  nous  avons  vu, 
»  Figuier  et  moi  ,  à  Paris  ,  le  Péruvien  dont 
»  je  11e  rappelle  pas  le  nom  ;  il  jouit  de  la 
»  meilleure  santé;  il  n’a  plus  de  douleurs,  et 
»  il  s’applaudit  d’avoir  été  à  Ussat,  malgré 
»  tout  ce  qu’on  lui  avait  dit  pour  le  dégoûter: 
»  de  s’y  rendre. 

»  Je  ne  terminerai  pas  cette  Lettre  sans  vous 
»  parler  de  M.  Figuier ,  dont  la  santé  va  aa 
»  mieux  depuis  qu’il  est  de  retour  d’Ussat.  Il 
»  n’a  pas  eu  cet  hyver  la  plus  légère  atteinte 
»  de  la  terrible  douleur  de  sciatique  dont  il  fut 
»  tourmenté  l’année  passée;  il  me  remercie 
»  souvent  de  l’avoir  engagé  à  aller  à  vos  bains  ». 

»  Comptez,  mon  cher  Monsieur,  sur  mon 
»  parfait  attachement. 

Chrestien,  Médecin . 

(î)  Comme  plusieurs  personnes  ont  manifesté  le  désir  de  se 
trouver  aux  bains  d’ Ussat ,  lorsque  M.  Chrestien  y  sera,  nous 
annonçons  l’arrivée  de  ce  Médecin  illustre  9  aux  premiers  jours  dw, 
mois  de  Juillet,  sans  faute* 
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CURES 

Obtenues  aux  Bains  d’Ussat  5  dans  des 
temps  de  Vannée  différents  de  la  saison 
des  Bains  , 

Recueillies  par  J J>h  Goût  ,  Médecin- Adjoint 
de  l  Hôpital  Civil  de  Foix  9  spécialement 
chargé  du  service  militaire  ,  Inspecteur-gé¬ 
néral  de  V accme  près  le  Comité  Central 
de  Vaccination  gratuite  du  Département 
de  V A riège ,  etc.  ,  etc * 

I.re  Observation'. 

M.r  Antoine  D ARNAUD,  de  Roquefixade ,  Lieu¬ 
tenant  des  Voltigeurs  dans  le  2*  Bataillon  des  Chas¬ 
seurs  de  Montagne  ,  du  Département  de  l’Ariège ,  fut 
blessé  le  28  Août  1809. 

Ce  fut  dans  la  vallée  Derskho  (  Aragon  )  ,  que  ce 
jeune  et  brave  Officier  fut  atteint  d'une  balle  à  la  partie 
postérieure  et  supérieure  de  la  jambe  gauche  ;  que  par 
1  effet  de  la  balle  ,  la  jambe  fut  obliquement  traversée 
d’outre  en  outre  et  de  droite  a  gauche. 

Le  projectile  fit  son  insertion  à  trois  centimètres 
environ  au  dessous  du  jarret ,  perce  le  muscle  interne 
gcistrocnemicn ,  etc  ,  etc.,  occasionne  dans  sou  passage 
oblique  une  déperdition  relative  (  sans  fracture  )  de  la 
propre  substance  du  tibia  ,  enfin  va  se  faire  jour  à 
travers  le  muscle  jambier  antérieur,  vers  la  face  externe 
supérieure  du  même  os. 

CJ11  amas  de  matières  accumulées  sous  les  tégumens  , 

(  occupant  la  face  interne  et  supérieure  de  la  jambe , 
dans  l  etendue  de  vingt-trois  centimètres  environ  )  vint 
compliquer  les  blessures  antérieure  et  postérieure.  A 
laide  d’une  large  incision  longitudinale,  on  provoqua. 
1*  sortie  des  matières  contenues  dans  l’abcès. 
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Par  des  soins  longs  ,  méthodiques  et  assidus  ,  le 
Chirurgien-Major  du  Bataillon  parvint  à  cicatriser  les 
blessures  provenant  du  coup  de  feu  ,  sans  néanmoins 
obtenir  le  moindre  succès  envers  celle  dépendante  des 
suites  de  l’incision.  La  station  et  la  progression  devin¬ 
rent  encore  plus  nulles. 

Trois  mois  allaient  être  écoulés  ,  lorsque  le  Sieur 
Darnaud  reçut  l’autorisation  de  se  rendre  au  sein  de  sa 
famille. 

Le  jeune  Officier  arrive  en  effet  a  Foix  dans  la  maison, 
de  son  père  ,  Magistrat  de  Sûreté  /  il  y  descend  dans 
un  état  réel  de  consomption  •  les  extrémités  inférieures, 
notamment  la  gauche ,  étaient  atrophiées  des  suites  pro-* 
venant  de  la  plaie  faite  par  Fincision  ,  il  ne  pouvait  se 
tenir  debout.  Les  béquilles  qui  le  servaient  auparavant 
ne  pouvaient  plus  le  secourir  pour  le  transporter  ça  et 
là ,  comme  précédemment.  Enfin  ,  pour  le  conduire 
à  la  promenade  (  et  ceci  est  au  su  et  au  vu  de  la  plupart 
des  liabitans  de  la  Ville  de  Foix  ),  on  était  obligé  de 
le  colporter  sur  le  dos  pour  le  faire  entrer  en  voiture. 

Dans  cet  état  de  choses,  plusieurs  Médecins  furent 
consultés  séparément ,  sur  la  question  de  savoir  ,  «  les- 
»  quels  des  bains  d’Ax  ou  d’Ussat  seraient  les  mieux 
»  appropriés  au  soulagement  nécessaire  du  Sieur 
»  Darnaud  ». 

Seul,  j’opinais  pour  l’usage  des  bains  d’Lssat.  Fai 
si-fort  à  me  féliciter  de  Futilité  et  de  la  bonté  de  mes 
avis  à  ce  sujet  ,  que  le  malade  y  ayant  été  transporté 
le  4  Décembre  1809,  h*  5.e  bain  pris  au  N.°  II  opéra 
un  tel  changement,  que  le  Sieur  Darnaud  eut  assez 
de  force  et  de  liberté  pour  se  tenir  debout  ,  voir 
la  plaie  se  circonscrire  et  diminuer  considérablement 
de  son  étendue.  A  mesure  qu’il  prit  d’autres  bains  ,  le 
mieux  fut  tellement  en  accroissant ,  qu’au  i1}.6  il  iFeut 
plus  besoin  de  secours  étrangers  ,  d^aucune  espèce 
même,  soit  pour  se  transporter  où  sa  volonté  aurait 
pu  l’appiler  ,  soit  pour  supporter  sans  gêne  la  prome* 
nade  à  cheval. 

Nous  avons  rédigé  la  présente  Observation  ,  à  la 
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prière  de  Monsieur  le  Lieutenant  Darnaud,  qui  déshV 
rendre  publique  la  guérison  qu’il  vient  d'obtenir  par 
l’usage  des  bains  dUssat  ,  et  à  signé  , 

D  ARN  AUD,  Lieutenant, 

Fou?'  certifier  véritable  le  contenu  de  la  présente 
obsej'vation  , 

GOUT,  Docteur-Médecin, 


I  I.e  Observation. 
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M.r  ***  de  Foix  ,  éprouvait  une  gêne  considérable  dans 
la  respiration  ,  les  accidents  étaient  beaucoup  plus  insup¬ 
portables  la  nuit  que  le  jour. 

Tempérament  du  malade ,  bilioso-sanguin  ,  constitu¬ 
tion  robuste  .  > !  ■  m  -  i 

Dyspnée  nocturne,  plus  intense  vers  les  deux  heu¬ 
res  du  matin,  disparaissant  presque  entièrement  au 
point  du  jour.  -  *  ‘ 

Persévérance  dans  les  accidents ,  altération  notable 
dans  les  traits  de  la  face. 

L’usage  des  anti-spasmodiques  l’avait  exempté  une 
nuit  seulement  des  mouvemens  dyspenoïques. 

Ce  fut  le  17  de  Mars  de  la  présente  année,  que  pour 
rompre  les  spasmes,  nous  conseillâmes  Dusage  des  bains 
d’Ussat ,  pris  au  nombre  de  deux  dans  la  journée. 

Le  même  jour  M.  ***  en  prit  un  au  N.°  III  *,  dans 
l’intervalle  soulagement  sensible,  oppression  diminuée 
dans  l’acte  de  la  respiration. 

Le  troisième  jour  ,  faisant  sa  promenade  à  cheval, 
M.  ***  éprouva  un  vomissant  abondant  de  sang  noir 
grumelé,  accompagné  de  la  sortie  de  matières  tenaces, 
Visqueuses  ,  mêlées  de  caillots. 

Le  vomissement  se  répéta  dans  la  journée  ;  le  bain 
du  soir  fut  pris  ,  il  cessa  dès  cet  instant. 
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Le  4  e  jour  clans  la  matinée ,  M.  ***  éprouva ,  au 
sortir  du  bain  ,  des  déjections  par  le  fondement ,  qui 
étaient  tantôt  précédées  ,  tantôt  suivies  d  évacuations 
sanguines,  de  même  nature  que  celles  de  la  veille  ,  mais 
infiniment  plus  abondantes  ,  se  répétant  dans  le  jour 
pour  offrir  les  mêmes  résultats. 

Trois  jours  se  succédèrent ,  les  mêmes  évacuations 
eurent  lieu  ,  les  bains  continués. 

Le  lendemain  M.  ***  ,  pendant  deux  heures ,  resta 
involontairement  endormi  dansson  bain  :  les  évacuations 
cessèrent  ,  et  le  malade  fut  guéri.  Hypocrate  dit, 
dans  ses  Aphorismes  :  «Si  dans  les  déjections  alyines  , 
»  les  vomissemens  qui  arrivent  spontanément ,  et  les 
»  évacuations  sanguines ,  les  matières  à  rejetter  le  sont 
»  convenablement ,  cela  ne  peut  qu  être  avantageux  aux 
»  malades  ,  et  d’autant  plus  qu’ils  s’en  trouvent  mieux. 
»  S’il  en  arrive  autrement  ,  on  doit  s’attendre  à  un 
a  effet  contraire.  »  (i) 

Pour  certifier  véritable  le  contenu  de  la  présente 
ob&ei'vation  , 

GOUT,  Docteur-Médecin* 

(ï)  In  perturbationibus  alvi  ét  vomitibus  sponte  evenientibus  et  vasorum 
evacuationibus  ,  si  qualia  oportet  excerni ,  cxernantur  ,  eonfert  et  levitet 
ferunt  ;  sin  minus  ,  vice  versa . 

t.  I; 
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